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. • ASCENSION ET CHUTE 



DES AÉRONAUTES 



PILATRE DE ROZIER ET ROMAIN 



m "^ 



EN 1785 



* Le 1 7 sei^embre 1784, Pilatre de Rozier prenait avec Romain 
rengagement de traver8er,.dans un aérostat, le détroit du Pas- 
-de-Calais , de France en Angleterre. Le traité était ainsi for- 
ftialé des deux parts. 

«fi'Je, soussigné, déclare ni*étre associé avec M. Romain pouf la 
conftHiction d'une montgoIQ^re en gaz inflammable, destinée à 
notre passage en Angleterre, et je m'engage à lui payer la 
somme je sept mille quatre cents livres, sous les condiiions sui- 
vantes : I* que nous ne serons que deux dans ce voyage; !• que 
\^ montgolfière sera construite d*après la forme et les diroen« 
^ions dont je serai fonvenu par écrit; Soqu^elle sera remplie 
de gaz inflammable pendant plnsi^rs jouff^ afin que je pui»e 
juger s» la rupture d'équilibre et les enveloppes sont suffisantes 
four cov^server le gaz, de mapière à tenter cette expérience 
9ans danger : 4o que le lieu de l'expérience sera déterminé à 
ma voIoUé; f> enfin je m'oblige de payer cette somme de 7,400 
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livres, avant noire départ qui sera Fixé an plus tard à la (in doc- 
lobre prochain; ce qui se fera gratuitement pour le public. Fait 
double entre nous à Paris, ce 47 septembre 1784. Pilatbb 
DB RoziEB. » * 

« Et moi, Romain, j'adopte les conditions précédente? et je 
m^engage à n'admettre personne dans cette machine que d'après 
le consentement, par écrit, de M. Pilatre de Rozier. F|iit en 
double comme dessus, à Paris, ce 47 septembre 1784. Romain. » 

Pilatre était déjà en réputation pour ses courses aériennes. 
Il occupait l^ttention publique avec les MontgolGer, les Blan* 
chard, les Charles, qui luttaient d^expériences pour sellépasser 
en découvertes : et , à la gloire, vraie ou vaine» de passer pour 
l'im des plus entreprenants ou des plus hardis d*entre ces aéro* 
nautes , il joignait des titres scientifiques que loi avaient acquis 
des travaux spéciaux, et la fondation du Musée ifCil venait de 
créer. Son acte de décès, dressé sans doute sur des déclVaûpns 
ou des renseignements authentiques , le qualifie .pensionnaire 
du roi, intendant des cabinets de physique, de^chimie et d'his- 
toire naturelle^e Monsieur , frère du roi , secrétaire du cabi- 
net de Madamb, membre de plusieurs Académies nationales et 
étrangères, chef du premier Musée autorisé par le gouvernement 
sous la protection de MoNsiEnu et de Madame. A sa mort, il 
n'avait ^as 29 ans. 

Pierre-Ange Romain, qui se nommait Romain ^'aCié, pour 
être distingué de son frère , n'avait encore fait aucun bruit, 
r^ous ne le trouvons cité nulle part, avant son association avec^ 
Pilatre , ni parmi les aéronautes , ni parmi les voyageurs am»- 
teifrs ou les prétendants à l'être. Nous ne connaissons pQjnf 
son âge. Sa veuve, dans les actes àe tutelle où elle cofli|iaraU 
après la catastrophe, lui donne la qualité d'ancien prociireur au 
bailliage de Rouen ; et il y avait eu séparation de biens entre eus 
durant le mariage. C'est lui, irès-vratsemblablement, qu'on voit 
résigner tmofOoe de receveur des consignatioDs et de cominissai^ 
aux saisies réelles dont la collation appartenait à Monsieur ^ 
frère du roi. Sa résignation^ est du 2 juillet 1784. Si $e genrer 
d'affiiircs n'anaoïiçe pas d'ordinaire un physicieq, on pept néaa- 
moiiis l'y soupçonner, en l'en voyant sortir au miliey de l'ar* 
deur qui emportait toutes les imaginations vers les l^JUKif , «t 
I une date nm rapprochée de son engagement "^v^ njatr^ 
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Nons apprendrons, du reste, bientôt de lui même, quUl avait déjà 
fait ses preuves dans Part de construire les ballons et qu'il s'étu- 
diait à les perfectionner. 

Il construisit celui-ci avec son frère. Le public fat admis à le 
visiter dans une des salles des Tuileries, moyennant on droit 
d'entrée. On était aumoisdedécembre^et, par conséquent, déjà 
assez en retard de l'époque fixée pour le voyage, surtout dans 
la saison où Ton entrait, Torsqu'on Texpédia au lien du départ. 
On crut et l'on imprima même que ce lieu éuit Calais II n'y 
avait rien d'invraisemblable, car les premières expéditions des 
substances et des matières propres à la fabrication du gaz hy- 
drogèue, l'acide sulfurique et la vieille ferraille, furent dites de 
Paris à Calais , les 30 novembre et 10 décembre par Romain 
lui-même. Mais l'on ne tarda^pas è savoir que c'était Boulogne. 
Pilaire et Romain y arrivèrent le 31 décembre. Le ballon les y 
avait précédés. Leur arrivée ne fut pas une bienvenue, si Ton 
en juge par la manière dont l'annoncèrent aussitôt les corres- 
pondances de Boulogne que les feuilles publiques s'empressèrent 
de reproduire. Dès les premières lettres la malignité s'y exer- 
ce sur l'aéronaute et sur le ballon. On peut s'en faire une idée 
par celle qui fut écrite le 22 et insérée dans les Mémotrei secrets 
de Bachaumont. 

Les babiles de l'endroit s'étaitnt posés, à ce qu'il parait, en 
docteurs, vi^-vis de Pilatre ; et il avait en le malheur de ne pas 
les satisfaire. « Nos physitiens, écrK le correspondant, ont inter- 
'fogé le sieur Pilatre, qui n'est pas fmeè et parle mal. Mais le 
défaut de savoir est compensé chez lui par une grande audace, 
par une activité prodigieuse (on ne lui en fera pas long-temps 
le compliment), et par un esprit d'intrigue inconcevable, qui 
lui a fait supplanter tous ses eoncurrens bien plus dignes de la 
confiance du govrememtfif, surtout M. Charles. » 

I^ ballon passe, à son tour, sous l'inspection du critique: « il 
est doré comme un bijou ; on voit qu'il n'a pas été fabriqué aux 
dépens d'un particulier. Ce$t le plus joli colifichet du monde. 
Entre les peintures qui en décorent le pourtour on lit ces deux 
mauvais vers en l'honneur de M. le contrôleur général, qui a 
fourni à la dépense : 

« CaloniM, des François, soutenant l'industrie , 
« Inspire les talents , les arts et le génie ; 
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mais ce distique sera mieux payé qne ne Ta éié le poème de 
Miiton. »— Le trait y est, et il faut l'y laisser au nom du bon goût : 
car, en effet, les vers sont bien mauvais. 

Seulement , pourquoi cette diatribe hâtive, qui semblerait un 
mot d*ordre des rivaux que Pilatre avait laissés à Paris ? Plus 
lard , quand, dans la ville qui doit offrir le spectacle de Tascen- 
sîon toujours promise et toujours ajournée , la malice et le dé- 
nigrement se mettront en train d'aiguiser toutes leurs épigram* 
mes, en vers non moins mauvais, pour un bon nombre, que le 
distique à la louange de Galonné, on pourra s*expliquer que la 
satire prenne la couleur locale, et que les s^iectateurs, fatigués 
d'attendre le lever du rideau, fassent leur partie dans les 
chorus des sifflets de la capitale. 

En effet, le rideau ne se levait j^as; ou bien il ne se levait que 
pour retomber à Tinsiant : et cela dura six mois, peu s'en fallut. 
L'ascension fut d'abord annoncée pour avoir lieu du 4^' au 6 
janvier. L'aérostat était alors déposé dans l'établissement des 
bains de noer de M. Cléry de Bécourt (aujourd'hui bôtel des 
Bains), d'où, sans doute, elle devait se faire. On avait bien ré- 
pandu le bruit, dès le principe , qu'il partirait des falaises, à 
l*endroitdesdébrisdela Tour-d'Ordie. Mais,comroe, en parlant 
de cette construction deCaligula, on avait eu le soin de rappeler 
que c*était de là que cet empereur a était allé faire ses ridicules 
promeitades sur les côtes de la Grande-Bretagne, • ce bruit des 
nouvellistes, qui n'étaient autres qut les correspOndans du 22 
décembre, pouvait fort bien n'étrequ'un persifflage par comparais 
son ou par prédiction. 

En attendant, Pilatre se rendit à Douvres et de là à Londres, 
laissant Romain à Boulogne. A Douvres, Blanchard se dispasait 
à passer en France au premier venl propice , toujours prêt à 
accomplir son voyage, et Pilatre ne revenait pas pour accomplir 
le i^ien. On 8*en plaignit à Romain dans une lettre écrite de 
Calais le 51 décembre. « Nous avons eu ici , dit l'auteur de la 
lettre, des vents de sud, sud-e<it, pendant deux jours, avec un 
temps très fm et très clair , qui vous auraient porté de Calais à 
Douvres et au-delà de Londres. ■ Si Calais avait été'cboisi en 
premier lieu pour rexpédifion de nos aéronautes, l'observation 
pouvait être faite à dessein d'exciter quelques regrets. 

Les i»ix premiers jours de 1785 s'écoulèient sans que Taérostat 
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eût quitté Boulogne , où Pilatre était de retour depuis le 4 
jaof ier. Le 7, Blanchard traversait la Mancbe avec rhonneur 
de ravoir franchie le premier ; succès qui était presque le but 
de Teotreprise; et le 41 » Pilatre arrivait ass^ singulièrement 
à Paris avec Theureux vainqueur* Le ministre, de Galonné» 
trouva que sa place était plutôt à Boulogne, et Ty renvoya. 
Pendant son absence oo avait enflé le ballon dans la cour de 
M. Gléry ; toute la ville était à ce spectacle. Pilatre, dans un 
billet adressé du Musée à Romain, ordonna quelques prépa- 
ratirs; et le 21 il revint à Boulogne. Le lendemain, le j^lon 
fut porté sur Tesplanade. On y installa un matériel et tout rappa- 
reil nécessaires à un gazomètre, et cette Usine improvisée eut, 
comme le ballon , sa place sous des tentes dressées le long des 
murs du rempart, entre la Porte des Dunes et la rue des Pipots. 
Cest là que, durant cinq moi8,on af^oQdit les venis favorables. 
Pilatre se trouva-t-il toujours prêt à en profiter? Nous en dou- 
tons fort. Son activité avait notablement diminué ; son ardeur 
8*était refroidie; il remployait ailleurs. Romali^ au contraire, 
demeurait tout entier à son affaire; et ne perdait pas son temps. 
Le ballon, sou^ la tente et sur un sol humide, n*était pas suffi- 
samment à Tabri des intempéries de la saison; les rats Ty atta- 
quèrent. On devait avoir besoin de le réparer. Nous croyons, en 
outre, quçla montgolfière était à refaire. Soit que la première tùi 
devenue hors de service, soit qu'on voulût la modifier dans son 
système ou dans sa forme, il tst hors de doute qu'on en confec- 
tionna une nouvelle. Nous voyons Romain consulter un de ses 
•mis, à Paris, sur la figure qu'il en a tracée. Cet ami, person- 
nage mystérieux, qui demandait le secret pour son vrai nom, 
eo donnant, on ne sait pourquoi» son adresse sous celui de 
rabbé Beaufart , et que les intimes se nommaient entre eux 
tout simplement ToèM, répond à Romain le 43 février : • Tout 
bien exanûné, je ne suis pas fort satisfait de la figure que prend 
la montgolfière sons les dimensions de 65 pieds d'axe et de 55 
de diamètre, en la terminant surtout par une calotte sphérique. 
Si elle prenait la forme d'un ceuf par la réunion de deux ellip- 
soïdes au petit axe, dont Tune seroit fermée par le petit bout 
oo l'embas de la figuire,et Tautre plus ouverte pour la partie d*ei| 
haut , il me semble que cela vaudrait mieux. Au reste, vois» 
MMidère, combine et fais-moi , si tu veux, dans une feuille de 
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papier, le modèle de la figure que tu feui que prenne U mont- 
^Kière, et je t*aiirai bientôt tracé les fuseaux qui en feront 
les développements. ■ 

Romain écrivait ensuite à son frère le 18 du même mois : 
« Nous sommes après , à tracer la figure de la montgolfière i 
laquelle nous donne bien de la peine , parce que Tendroit dans 
lequel nous la traçons est trop petit et qu*il faut la tracer en 
trois parties.... Elle sera finie aujourd'hui quoi qu*on en dise. 
Je m'en vais toujours faire travailler à la toile bleue, c*est-à-dire 
tailler les fuseaux pour accélérer le tout. Les ouvrières sont 
arrivées. Je crois les pouvoir occuper après*demain . Je suis 
de ton avis que tu fasses faire le filet à Paris.... Je ne suis pas 
fie ti)n avis quand tu me marques de faire im tiers de la ma- 
chine en toile de coton : .il nous faut de la légèreté , et il ne 
faut faire qu'une très-petHe calotte en toile de coton, seulement 
pour la sAretédes voyageurê. Le ballon se comporte toujours bien. 
L*appareil est bientôt complet. • On remarquera que le halloti 
est exactement disfin<:ué de la montgolfière. Dans cette même 
lettre, Romain se plaiut de Pilaire : « M. de Rozier, dit-il, n*a 
point encore reçu de lettres du Ministre. Il me {parait) qu*it 
ne payera pas la dépense que nous avons faite à Fhôtel Dambron. 
Je ue fais que le soupçonner et je crains qu'il ne nous laisse 
dans rembarras. ■ 

Ce n'était que le commencement des difficultés où Romain 
allait rencontrer bien d«s obstacles et du mauvais vouloir. Il 
sVtait endetté dans les frais du ballon qui avait coûté 4 4 ,085 fr. ' 
43 s., selon une note qu'on a de lui : il s*endettait plus encore 
dans ceux de la montgolfière pour laquelle il y a un calcul de 
dépenses, aussi de sa main, qui s'élèvent à 3,503 fr. 15 s. Des 
créanciers parmi lesquels on remarque ses associés , mena- 
çaient de devenir exigeants jusqu'à la saisie de Taérostat. C'était 
à lui que Pilatre renvoyait les fournisseurs qui demandaient 
leur argent; et nous dirons, dès maintenant, que tous deux, le 
jour même où ib s'élevèrent pour être trahis par la fortune, la 
mort les dérobait à une action en justice devant la sénéphaussée 
de Boulogne , où ils étaient assignés pour le lendemain , en 
payement d'un mémoire de 383 livres 14 sols, qu'ils devaient 
depuis trois mois. 

D'autres sujet8,encore,que les questions d'argent,étai€ntdena- 
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tareà amener iiaelquerefroidusement entre eax, tartout de la part 
de Romaio que Pilaire semblerait avoir cherché à mettre i un 
rang trop secondaire , vis-à-vis de lui , dans Tentreprise , et qui 
voulut s'en relever. On n*a pas le secret d*un passe-port que Ro- 
main se fit délivrer le 48 mai pour la Hollande et l'Angleterre » 
et qui n'était valable que pour un mois. Mais cedoit être versoette 
époque qu*il éprouva le besoin de faire connaître ce qu'il était, 
et de réclamer sa part des droits de Tassodation , tout en lais- 
sant à Pilaire celle qui lui revenait. Uoccasion lui en vint au 
sujet d*une dame de St.-Hilaire, qui s*était fait recommander par 
M. de Galonné à Pilatre, pour être du voyage d'Angleterre; 
Pilaire, dit-qn, y avait consenti. Romain écrivit au Ministre 
la lettre suivante, qui est toute une histoire : 

t Lorsque la sublime découverte de M. Montgolfier me fut 
coonae , je donnai tous mes soins erifton tems i chercher les 
rooiens de perfectionner Taérostation. L'imperméabilité des 
enveloppes fut le principal but que je me proposai. Un an de 
travaux et d'expériences multipliées confirmèrent ma théorie. 
Je construisis plusieurs petits ballons, enir'autres un pour 
Mgr. le duc d*Angouléme, qui restèrent pleins de gaz inflam- 
mable durant plusieurs mois. D'après ces essais en petit , je 
me déterminai, au mois de septembre dernier, à construire un 
grand aérostat pour faire de longs volages. Je fis part de mon 
projet à M. Pilatre de Rozirr qui Tapprouva et me proposa de 
dire avec moi le passage de France en Angleterre. J'acceptai ses 
'propositions et je commeni^i'les constructions presqu'aussitôt» 
au Gliiteau des Thuilleries. Lorsque mon ballon fût soufflé 
d*air atbmosphérique , M. de Rozier me dit qu'il avait com- 
mnniquéà Votre G. notre projet, que Mgr. l'avait approuvé et 
lui avait promis que le Gouvernement se chargerait des frais 
de construction. Gefut pour moi un nouveau motif d'émulation. 
Je mis donc la dernière main à mon ballon , le fis décorer. 
Lorsqu'il fut entièrement fini , M. de Rozier fit imprimer 
des billets pour disiribuer aux anuteurs curieux de voir cette 
machine»^ Elle a été, Tespace de trois mou, dans la salle des 
Thuilleries , exposée aux regards du publique {tic) qui montra 
le plus grand désir d'en voir faire Texpérience ; mais mua 
accord avec M. de Rozier lui laissait absolument le choix da 
lieu. U se détermina poor Boulogne. En conaéquCDOC» je m'y 
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rendis le SO décembre avec mon frère qoi m*avait aidé dans li 
Gonstrnction de cet aérostat. Nous y sommes l'un et Taotre 
depuis cette époque. 

t Mais comme une infinité de circonstances me donnent lieu 
de penser que M. de Rozier vous a tû le rapport direct que j*ai 
à cette expérience, j*ai cru devoir, Mgr., vous adresser le détail 
succinct de ma position vis-à-vis de loi et d'y joindre même 
copie du traité passé entre nous. Uarrivée de Madame de 
Saint-Hylaire dans cette ville, Tobjet qui Ty a conduite, n*a pu 
que me conformer dans cette opinion qae vous n'aviez absolu- 
ment aucune connaissance du travail, des soins, des dépenses et 
des mouvements que je me suis donnés pour le suoeès de cette 
expirience. Les longueurs et les délais qu'elle éprouve 
(lourront au moins constater la bonté du procédé de mon en- 
duit, ma machine aytaat (sM depuis quatre mois exposée à 
rintempérie de l'air dans la saison la plus mauvaise et la plus 
rigoureuse, sans avoir éprouvé d'altération sensible. Sans pro- 
tection aucune, sans recommandation que celle que peut {tie) 
me donner mes faibles talents auprès d'un Ministre protecteur^ 
et soutient des arts, j*ai osé, Mgr«, élever ma voix jusqu'à vous, 
vous montrer le désir que j'aurais de me rendre digne de la 
protection , de la bienveillance que vous accordez à ceux qui 
ont embrassé cette carrière. J'ai voulu vous témoigner moi- 
mémie, combien je me trouvois heureux de pouvoir, en faisant 
passer Tocéan à MadaAe de Saint-Hylaire, à laquelle vous vous 
intéressez et que vous recommandez à M. de Rozier, (à\rë 
quelque chose qoi puisse vous plaire et vous être agréable. Je 
ne fois aucun doute de l'empressement que M. de Rozier met- 
tra à concourir à celui que je lui ai marqué de remplir à cet 
égard vos intentions dans toute leur teneur. ■ 

Cette lettre est fine et . pour tout ce qui s'y trouve à l'adresse 
du ministre, pleine de ménagements habiles et déliés. Romain 
n^étaitpaa assez maître en stj^le, assez lettré même, pour 
récrire seul, quoiqu'elle ne soit pas des plus correctes. 
Aussi ett-elle de deux mains. U y avait été #idé par 
une dame dont nous reconnaissons l'écriture dans un petit billet, 
aigné Emilie Lemoyne, lequel ne doit pas prêter aux conjectures 
cm l'esprit malin est enclin qmnd il veul juger d'ordinaire la 
BalQre et Tobjet d'on^ liaison en pareil cas. L'attachement j 
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est fondé sar restime,et les petits soins n'y ^ont pas au-delà des 
attentions que les Vîsitandlnes de Nevers avaient poar Yervert; 
bien qu'ils préoccupassent, un peu, par les récits que lui en 
faisait Romain , une personne plus numifestement en posses* 
sion de lui, qu*il avait laissée à Paris, de laquelle il recevait 
des lettres fort intimes , mais qui n'était pas sa femme* « Je 
suis tourmenté tous les jour pour me wuurié » lui écrit-elle en 
s'y prenant de son mieux avec Torthographe ; et cela vient à la 
suite de ce petit paragraphe : « L*interes que mademoiselle Le- 
moine pran a ta santé me rasur. Elle te trouve bien emable, sela 
ne me sorpran point, je té jugé avant elle. » En voilà assez ; car 
il faudrait traduire. Le petit billet est sur un tout autre ton. 

« Je vous envoyé » Monsieur , le billet de 3,000 (r. que vous 
m'avés demandé , du bouillon ; et prière de dire, de ma part, à 
M. le Baron et son ami que je les attend ce soir pour souper. 
Je vous engage à venir chez moi vers les 5 heures. Nous ja- 
serons librement de nos affaires ; je vous mettrai près d'un bon 
feu , et vous mitonnerai bien : vous trouvères et bouillon et 
sirops, etc. Au revoir Monsieur , le tems ne me permet pas de 
vous en dire davantage. 

« Je vous prie de compter sur mon estime et mon attachi- 
ment. Eaiius Lbmotne. » 

Quel éuit le baron avec lequel Romain était attendu à sou- 
per ? Nous ne le savons pas. Quant à la dame de Salnt- 
Hilaire, elle continua de séjourner à Boulogne: mais elle ne 
''fut pas du voyage , lorsqn'arriva le jour où il devait se réaliser. 

On ferait un assez facétieux recueil des pièces de vers qui 
brocardèrent Pilatre, dans la ville de Boulogne, jusqu'à ce mo- 
ment , si on les avait toutes. Il est très-vrai que plusieurs 
tentatives furent faites, dans Tintervalle, pour le départ, et à 
différentes reprises. On lançait des ballons d*essai que le vent 
ramenait sur nos odtes. Un de ces ballons, qui s'était élevé le 
16 avril, à onze heures et demie du matin, tombait une heure 
plus taid, dans la paroisse d*Esca]les, à deux lieues de Calais; ei 
le curé dt cette parol*ise , en le renvoyant à Romain , loi faisait 
cette remarque que, selon la direction de sa chute , il semblait 
venir de Calais, bien que parti de Boulogne. Noos admettrons 
encore que le maire de la ville dut intenenir , un jour que le 
départ allait s^efTectuer, pour annoncer un changement de vent 
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prédît par les marins, et empêcher Texpérience. Mail à qui 
per^uadtra-t^oA que, durant cinq mois et plus , le ciel se soit 
montré constamment défavorable à la marche da ballon ? Evi- 
demment , il Y ent des Jours propites : mais on n*éuit point 
dîftposé k en profiter» n n'en faut point aocu}:er Romain, l^ 
satire l>i tonjours respecté. Dans ces épîgrammes , ces poèmes, 
«es chansons Mir tous les airs, oà les rimeiirs dn tems s'exercent 
à Penvi , c'est à Pilatre seul qu'ils font la guerre. La plus 
hnportanle, en étendue sinon en mérite, de ces pièces, fut un 
po^me intitulé le hulhn : elle est la senle qui porte une date ; 
cette date se tro«ve dans le permis é^im^rimer donné le 10 
avrils lious en avons parlé aiUears eomme d'une œuvre indivi- 
duelle dont Pauteur restait à découvrir. Mais, depuis , il nous 
est tombé dans les mains , des poésies manuscrites d'un orato- 
rien nommé François-Xavier Bertrand, oti nous avens lu qu'on 
la disait composée par une SôcUU Uitiraire de la ville. 

Le btiiUm fut à son tour Tobjet d*épigraromes qu'il méritait 
bieUv Parmi les chansons, tm distingue des couplets vifs et de 
bon sel, avec des allosions que nous ne pouvons qu'indiquer, 
bien qu'elles soient en termes modestes. Oies dévoilent chez 
Pilatre d'antres inclinations que celles qu'il devait éprouver, 
avant tout, pour son voyage, et elles nous montrent l'aéronaute 
enehainé sous le charme qui avait mis une quenouille aux mains 
d'Hercule. G'étoit là le thème de toutes ces plaisanteries s'exha- 
lant en rimes que tout le monde chantait. Malheureusement, 
les reproche^ étaient fondés. ^ 

Piqué au jeu et forcé de remplir ses engagements envers le 
gouvemement qui lui avait alloué 40,000 livres selon les uns , 
moins disent les autres , Romain Ini-méme ne l'a jamais bien 
sa, il partit enlin. 

Le 4 5 juin, seul avec Romain, il s'élevait à sept heures du 
matin dans les airs , au milieu des vœux de la population de 
fk)ulogne. Moins d'une demi- heure après, ils tombaient tous 
deux avec l'aêixistat dans les garennes de Wimille, Pilatre sans 
vie et Romain rendant le dernier soupir. A l'aspect de ces deux 
victimes, tous les trails de la satire s'émoussèrent et l'on ne 
trouva plus que des larmes à répandre sur les malheureux 
aéronaates. Les élégies .^e mêlèrent aux prières de TEgiise qui 
btnit leur tombe , aux conjectures et aux snpputations des sa- 
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vantsqaîtontaassitôt recherchèrent les cause^de la catastrophe 
où ils avaient péri. Ces causes se discutent encore aujourd'hui. 
Deux monproents leur ont été élevés ; Tun au lieu même de 
la chute ; Fautre dans le cimetière de Wimîlle , au-dessus de 
leur sépcdture, sur le bord du chemin de Boulofpieft Calais. 
En 4853, une nièce de Pilaire demeurant à Metz, patrie de 
Taéronante, Christine-Joséphine de Leautaud, veuve de Nieolas- 
Melcbior Lambert, a légué 3,000 francs à la ville de Boulogne, 
pour le ritahliisement de ces monuments. Le le^, recueilli 
l'année suivante, ne peut manquer de recevoir bientôt son 
exécution. Entre plusieurs inscriptions qui se lisent sur le 
mausolée de Wimîlle, celle-ci nous parait la plus digne du 
sujet : elle a été composée en latin pour les passants qui ne 
sauraient pas le français, les autres étant en cette dernière 
langue , et elle se trouve du côté qui fait face au cimetière : 

F. p. DE ROSIER BT P. A. ROMAIN, E BOLONIA PROFBCTI 
DIE JDNII 45, AN. 4785, PLDS 5 MIL PBDIBOS ALTIORES 
PRiEGIPITI CASfJ PROPE TDRREM CaOAÎTCAM EXTINCTI SUNT, 
BT HIC AMBO CONSEPULTI. 

Une autre inscription , placée sur le mur sud de Téglise 
de Wimîlle, fait connaître que des amis de Pilatre et de Romain 
ont fondé à perpétuité une messe anniversatre dans cette église. 

De plus saisissants objets- de la compassion que leur triste fin 
doit éternellement inspirer , en ce qu'ils sont plus, à vrai-dire, 
)es restes des deux aéronautes , se conservent aux archives 
du Pal ais-de- Justice et dans le Musée de Boulogne. Le Musée 
possède la tenture de toile dorée qui entourait la galerie ; un 
morceau de Fêloffe du ballon ; le porte-voix , le baromètre et le 
thermomètre qu*ils avaient emportés dans leur expédition; le 
bâton de Tun de leurs étendarts ; deux portraits-médaillons de 
Pilatre, l'un en cire, Tautre en plâtre; enfin une tablette de 
marbre blanc, carrée, petit monument commémoratif de ce qui 
s'était passé le 42 janvier dans la cour de l'établissement des 
Bains, et uu peu trop exclusivement consacré, par M. Cléry de 
Bécourt, à la mémoire de Pilatre et d*un diner qu*il lui avait 
donné, en compagnie du marquis de Maison-Fort, peu de jours 
avant sa chute. 

Aux archives du Palais-de-Justioe se trouvent réunis en deux 
dossiers, parmi beaucoup de pièces de comptabilité relatives à 
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l'aérostat, des lettres écrites à Romain, le brouilloo de la lettre 
à M. de Galonnei le compromis da 49 septembre, le passeport 
pour la Hollande, et aussi le petit billet d'Emilie Lemoyne. 
Romain portait cestrob dernières pièces sur lai, dans un porte- 
lénille, en partant pour le voyage où il de?ait succomber. Nous 
avions signalé, en septembre 4849, Texbtence de ces curieux 
documents» aux comités historiques institués près du ministère 
de rinstruction publique. Depuis, M. Léon Noél y a trouvé le 
sujet d'une piquante notice (Àlmanach de Beulaçne pour Tannée 
1853.) Ils nous offrent aujourd'hui le moyen d'établir, dans 
leur exactitude et leur vérité, les faits et les circonstances de la 
trop célèbre expérience du 45 juin 4785 et de ses préliminaires. 





V Année historique se publie par livraisons, 
chacune correspondant au mois dans lequel elle 
paraît. L'ouvrage sera terminé au mois de Décembre 
prochain. 



En vente chez l'èditcur, i»]"' DELIGSY, 37, Grande Rue. 
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